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SAUMUR ,

29 Mars 1873.

Chronique générale.

La commission saisie de la proposition de
prorogation a nommé président M. Rou-
veure, auteur de la proposition ; secrétaire,
M. le marquis de La Rochejaquelin, et rap-
porteur M. Dupin.

Cette commission est unanime pour ac-
cepter le 5 avril comme date de la proroga-
tion, mais l'accord n'est pas fait sur la date
du retour ; les uns veulent le 5 mai, d'autres
le 4 2, d'autres enfin le \ 9.

Un amendement pour cette dernière date
a été déposé par MM. Adrien Léon, Glas,
Denormandie, Gueidan, Malarlre, de Roque-
maurel Saint-Cernin, Hamille, Marchand et
Woiowski.

* *

Le gouvernement s'est mis d'accord avec
la commission saisie de l'organisation de la
municipalité lyonnaise, et a accepté l'assimi-
lation de la ville de Lyon à celle de Paris.
Le rapport déposé par M. de Meaux, et qui
sera discuté lundi, conclut dans ce sens.

D'après le Journal des Débats, ce qui au-
rait déterminé le gouvernement el la com-
mission, ce serait le tableau du personnel
employé dans les différents services, et qui
a été nommé par la mairie centrale. Ce ta-
bleau est curieux.

#
* Or

On a distribué le rapport de M. Chaper,
au nom de la commission d'enquête, sur les
actes du gouvernement de la Défense natio-
nale et sur les délibérations de ce gouverne-
ment.

Ce rapport , qui comprend \ 92 pages ,
n'est qu'un résumé des procès-verbaux de
M. Dréo, secrétaire du gouvernement delà
Défense nationale, et il se termine en insis-
tant pour que l'Assemblée demande la pu-
blication in extenso de ces procès-verbaux.

On a distribué aussi le rapport de M.
Depeyre sur la pétition du prince Napoléon.

* »

On nous affirme que le ministre de l'inté-
rieur a déclaré hier que des poursuites en
responsabilité pécuniaire allaient être im-
médiatement intentées contre le sieur Cour-
bet, en raison de sa participation à la dé-
molition de la colonne Vendôme.

L'opinion publique accueillera favorable-
ment celte décision du gouvernement. Il se-
rait par Irop commode, quand on a con-
couru à la destruction d'un monument, d'en
être quitte pour quelques mois de prison,
et de laisser supporter aux contribuables les
frais de la reconstruction.

* *

On lit dans le Siècle :

M. de Goulard s'est rendu à la commis-
sion électorale , pour faire connaître l'avis
du gouvernement sur les points essentiels de
la loi électorale.

Voici quelques détails sur les explica-
tions fournies par M. le ministre de l'inté-
rieur. •

1° Formation et révision des listes électorales.

Le ministre estime que la formation et la
révision des listes ne doivent pas être con-
fiées exclusivement aux maires, qui peuvent
ne pas présenter les capacités nécessaires
ou pourraient partager les passions locales.
D'après M. de Goulard, le maire devrait être
assisté d'une commission municipale, sur la
nomination et le mode de composition de la-
quelle on n'a pas encore délibéré.

*2° Unité ou dualité des listes électorales.

Le ministre incline vers l'unité des listes .
c'est-à-dire qu'il n'y aurait plus de listes
spéciales pour les électeurs politiques et les
électeurs municipaux.

3* Condition de l'exercice du droit électoral.

Le ministre s'est expliqué au sujet des
conditions d'âge et de domicile.

La commission, se fondant sur le principe
de l'interdiction du vote pour les militaires
sous les drapeaux, voudrait ramener unifor-
mément à l'âge de 25 ans la majorité politi-
que.

M. de Goulard a déclaré que le gouverne-
ment demande le maintien de la majorité
politique à 21 ans.

La commission veut exiger trois années de
domicile. Le gouvernement déclare qu'on ne
peut pas exiger au delà de deux années ;
encore considère-t-il que celte limite est un
maximum auquel il n'est pas décidé à aller.
Ilincline vers une durée de un an ou dix-huit
mois , avec ce correctif que les listes électo-
rales seraient permanentes.

4° Mode de constatation du domicile.

La commission voudrait un moyen res-
trictif, limitatif, l'inscription au rôle de la
cote personnelle ou des prestations en na-
ture.

Le gouvernement estime qu'il faut admet-
tre tout moyen de droit commun propre à
cette constatation , et surtout n'avoir re-
cours à aucun procédé censitaire.

5° Scrutin de liste.

Au début, le gouvernement comptait ré-
server le scrutin de liste pour la nomination
de la Chambre haute et le scrutin par cir-
conscription d'arrondissement pour les
députés.

Depuis, il est revenu à l'idée de maintenir
le scrutin de liste pour les deux Chambres.

Toutefois, pour les départements qui au-
raient un trop grand nombre de députés, il
y aurait sectionnement, afin que le scrutin
de liste ne s'exerçât que sur cinq ou six
noms a la fois.

6° Nombre des Députés.

Le gouvernement et la commission sont
d'accord pour réduire d'un tiers le nombre
annuel des députés. Il y aurait un député
par 70,000 habitants, ce qui ferait 550 envi-
ron pour toute la France.

Enfin, le gouvernement et la commission
inclinent à rendre le vote obligatoire.

Après cette communication du ministre,
la commission a décidé d'ajourner la reprise
de ses travaux jusqu'au dépôt du projet du
gouvernement.

On sait que les maires de Paris, nommés
par M. Thiers, ont résolu, de l'avis de ce
dernier, de proposer M. de Rémusat comme
candidat aux prochaines élections législati-
ves dans le département de la Seine.

Il était permis de croire, et l'Agence Ha-
vas en avait exprimé l'espérance, que tous
les républicains se rallieraient à cette candi-
dature. M. de Rémusat est l'homme de M.
Thiers, c'est l'homme de la libération du
territoire, dont toute la presse républicaine
a chanté les louanges, et à qui ils nous re-
prochaient de ne pas témoigner assez de re-
connaissance.

Aujourd'hui, tout est changé: les organes
de l'opinion républicaine, Siècle, République

française, Rappel, etc., repoussent l'homme
de lalibéralion du territoire. Au moment où
le libérateur tend son front pour recevoir la
couronne, ils reculent.

Et que reprochent-ils à M. de Rémusat,
qui les a toujours appuyés dans les conseils
du gouvernement et qui chérit la Républi-
que? Ils lui reprochent de se trouver, par
sa position de ministre, dans l'impossibilité
de signer le programme imposé à tous les
candidats républicains : pas de réforme élec-
torale, levée de l'état de siège, amnistie et
dissolution de l'Assemblée le 4 septembre
prochain.

Aux futures élections générales, M. Thiers
sera traité comme l'est aujourd'hui son mi-
nistre. (France nouvelle.)

Les travaux que l'on exécute en ce mo-
ment dans l'intérieur du palais de l'industrie
pour le concours hippique, sont presque
terminés.

Les écuries anciennes et les nouvelles, les
pistes, les tribunes, l'installation des carros-
siers et des exposants divers semblent des
mieux aménagées.
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LES NAUFRAGÉS

\OLVFXLE.

V. — LES VOISINS DE L' AUTRE COTÉ.

(Suite.)

Une- trentaine d'êtres à l'aspect plus bi-

zarre que farouche se trouvaient réunis au-

tour d'un feu destiné à cuire leurs ali-

ments.

Des poissons de mer et quelques oiseaux

enveloppés de feuilles odorantes rôtissaient

dans une excavation remplie de cailloux

rougis au feu.

Des gourdes remplies d'une liqueur à la-

quelle ils goûtaient fréquemment et dont la

saveur paraissait leur être fort agréable ,

étaient à terre à côté de calebasses qui ser-

raient de vaisselle.

Pradère avait fait d'assez fréquents voya-

ges en Océanie pour posséder en partie le

vocabulaire , d'ailleurs fort restreint , des

peuplades qui habitent les iles clair-semées

sur cette mer lointaine , et pour reconnaître

à quelle race il avait affaire.

Aulanlquela lueur du foyer lui permit de

distinguer la couleur cuivrée poussée au

noir de ces insulaires , les lignes de leur vi-

sage fortement accentuées, la disposition en-

fantine de leur coiffure et les ornements dont

leur poitrine semblait cuirassée , ces pre-

mières remarques le rassurèrent un peu.

— Ce sont d'assez bonnes gens , dit-il à
l'oreille d'André ; un peu anthropophages ,

mais ils ne mangent que leurs prisonniers

de guerre. Je les ai rencontrés ailleurs;

aussi je suppose qu'ils ne sont pas natifs de

cetle île.

À force d'écouter leur entretien , dont il

parvint à saisir quelques fragments , le ca-

pitaine s
T
assura que sa supposition était

exacte.

Cette troupe de sauvages se composait

d'émigrants océaniens venus en pirogue à la

découverte. Ils avaient quitté leur ile, deve-

nue trop petite pour la population , et ve-

naient d'aborder dans celle-ci afin de s'y

établir , la croyant privée de tout habitant

•humain. Ils se faisaient une illusion en se

flattant de l'occuper sans conteste.

On distinguait vaguement les femmes as-

sises autour du feu, mais derrière leurs ma-

ris et leurs pères.

Deux d'entre elles se levèrent pour venir

activer la flamme ; l'artiste remarqua que

l'une de ces femmes était svelte et jeune.

Si les deux explorateurs continuèrent

quelque temps encore à contempler le spec-

tacle qu'ils avaient sous les yeux , ce ne fut

plus que comme distraction et seulement

par curiosité. Ils n'éprouvaient plus le moin-

dre sentiment de crainte. Tous deux au con-

traire se réjouirent , car ils voyaient là une

aide inespérée que leur envoyait la Provi-
dence.

Quand les Océaniens eurent terminé leur

repas, le capitaine dit bas à André :

« Fermons les rideaux et dormons. »

Ils abaissèrent les branches, s'installèrent

le mieux qu'ils purent sur la cime deleur ar-

bre, et dormirent jusqu'au jour.

Le bruit d'une sorte de glapissement qui

avait la prétention d'être un langage les ar-

racha au sommeil.

Ils regardèrent ce qui se passait et s'a-

perçurent que la petite troupe d'émigrants

sauvages se disposait à se mettre en mar-

che.

Pradère laissa André faire sentinelle et

courut au canot, d'où il ramena l'abbé Marc

et les deux Alsaciens.

Quand ils eurent rejoint l'artiste, chacun

d'eux prit en main une branche d'arbre, ce

qui, sous toutes les latitudes, est une invita-

tion à la concorde, et ils s'avancèrent pa-

cifiquement jusqu'au groupe des Océaniens.

Ceux-ci, à l'aspect des nouveaux venus,

firent entendre un murmure inquiétant et

les regardèrent avec défiance.

Mais le capitaine, élevant en l'air son ra-

meau et l'agitant, accentua d'une façon si

rassurante le mot Tayos (amis), que les in-

sulaires ne montrèrent plus qu'un peu d'hé-

sitation.



450 chevaux, dit-on, ont été engagés: il
en vient de Normandie, de Vendée, de Bre-
tagne, du Midi et du Nivernais. Ces chevaux
se disputeront 75,000 fr. de prix.

C'est le 7#concours de la Société hippique
française, qui a donné 496,000 fr. de prix
depuis sa création , et fait faire pour
4,200,000 fr. de transaction sur le commerce
du cheval français.

C'est là certainement l'encouragement le
plus pratique qui se soit produit jusqu'à ce
jour.

• *

Les promoteurs de la proposition tendant
à l'abolition de la peine de mort cherchent
à faire de la propagande , mais sans suc-
cès.

Les radicaux trouveraient juste cette sup-
pression au point de vue philosophique, c'est-

à-dire révolutionnaire , mais en somme peu
pratique.

Que feraient-ils des otages ?

* «

Le monde savant et le monde politique
viennent de faire une perle irréparable.

M. Amédée Thierry, membre de l'Institut,
grand officier de la Légion-d'Honneur , an-
cien sénateur, ancien conseiller d'Etat, an-
cien préfet , est mort mercredi 26 mars ,
à l'âge de soixante-quinze ans.

A l'occasion du tirage au sort, des désor-
dres ont eu lieu à Rivesaltes , petite ville des
Pyrénées-Orientales.

Les gendarmes , "attaqués à coup de pier-
res, ont été obligés de faire feu. Il y a un
homme tué et plusieurs blessés.

Des troupes, venues de Perpignan pour
rétablir l'ordre, ont opéré plusieurs arresta-
tions.

• *

Par décret du Président de la République,
Mgr Forcade, évêque de Nevers, est nommé
à l'archevêché d'Aix, en remplacement de
Mgr Chalandoo, décédé.

• *

L'ex-père Hyacinthe, revenant de Genève,
est attendu cette semaine à Paris, où il ne
fera, du reste, que toucher barres avant de
partir pour l'Amérique, où il compte aller
s'exhiber pendant trois mois.

• *

Le Siècle n'est pas content, dit très-bien
la Patrie. Il se plaint de ce que M. le comte
de Mun, capitaine de cavalerie et aide-de-
camp de M. le général Ladmirault, ail pu
fonder des conférences pour les ouvriers,
dans lesquelles on donne à ceux-ci d'autres
principes que ceux professés rue Chau-
chat.

Comment un homme, déjà officier de ca-
valerie et aide-de-camp, trouve-t-il encore le
temps de faire des conférences ? demande
d'un air inquisiteur la feuille de .M. Jour-
dan. Cela n'est pas naturel, en vérité,

Il parait, en effet, que l'excellente et gé-

néreuse idée de M. de Mun a fort bien
réussi, et que le public est très-nombreux à

ses utiles et chrétiennes leçons. Le Siècle ca-
che mal son dépit, et il s'écrie d'un ton la-
mentable et grotesque à la fois : « A Tours
aussi , il y a des conférences catholiques
pour les ouvriers, à Tours, dans le pays de
l'immortel vigneron Paul-Louis. »

* *

Bientôt trois d'entre eux se détachèrent

du groupe et vinrent au-devant de Pradère,

qui, cette fois, s 'avançait seul, une main

tendue comme proposition d'alliance.

Rassemblant dans sa mémoire quelques

mots de l'idiome qu'ils parlaient, le capi-

taine parvint à leur faire comprendre que

cette île, découverte par des Français , était

et devait rester française, et que ceux qui,

les premiers, venaient d'y aborder l 'avaient

nommée Terre-Bénie.

Nul autre ne pouvait donc avoir la préten-

tion d'y établir un pouvoir étranger ; mais,

ajouta-l-il, la colonie d'Européens, se trou-

vant peu nombreuse, ne demandait pas

mieux que d'accueillir comme des frères les

colons océaniens, et que, s'ils le souhaitaient,

on les conduirait dans la partie de l'île ha-

bitée et cultivée où ils avaient laissé leurs

amis.
L'étonnement fut le seul sentiment que

l 'on put lire d'abord sur le Yisage des trois

députés du groupe d'insulaires.

Ceux-ci, ignorant le nombre des colons

français établis sur la Terre-Bénie, savaient

La déportation, dit M. Magnard, du Fi-

garo, est une peine exclusivement révolu-
tionnaire, et, sinon inventée, du moins ex-
clusivement pratiquée parles républicains.
Quand les républicains déportaienl, ils
n'avaient point pour les déportés de ces
soins qu'ils réclament aujourd'hui si ins-
tamment, et qu'on leur donne d'ailleurs si
généreusement. La révolution fit un terrible
usage de la déportation.

« Le- coup d'état du 18 fructidor con-
damna à la déportation un grand nombre
d'hommes illustres ou recommandables :
les uns purent se soustraire par la fuite au
sort qui les attendait ; mais d'autres, parmi
lesquels le directeur Barthélémy, Barbé-
Marbois, Pichegru, l'adjudant général Ra-
mel et la Ville-ileurnois, furent envoyés à

Cayenne. »
. Et comment furent-ils traités ? comme

des chiens, avec la dernière brutalité. Jetés
pêle-mêle dans d'horribles cabines, on leur
passait du biscuit pourri à travers les écou-
tilles.

« Le biscuit dans lequel on rencontrait
de gros vers, et les gourganes cuites sans
assaisonnement, tels turent les aliments des
prisonniers pendant les quaranle-neuf jours
que dura fa traversée, rendue plus pénible
parla brutalité des hommes de l'équipage,
el notamment du capitaine, qui menaçait de
faire donner des coups de garcettes à ceux
qui l'ennuyaient par leurs observations. Les
malheureux soutiraient tellement de la faim
que l'un deux, Willot, acheta d'un matelot
une livre de saindoux et l'avala sur-le-
champ ; un autre, Dessonville, paya d'un
manteau de drap bleu un pain de trois
livres. »

Qu'en pense la commission médicale
chargée d'examiner le cas de M. de Roche-
fort?

On lit dans le Toulonnais :

M. le comte Olivier de Kermel, qui, dans
un accès de jalousie féroce, ayant tué son
frère, avait été condamné aux travaux for-
cés à perpétuité par la cour d'assises du
Finistère, vient de mourir à l'âge de 45 ans,
au bagne de Toulon , où il était arrivé
depuis quelques mois à peine.

Cette malheureuse victime d'une passion
inconcevable a succombé de désespoir el de
chagrin.

La justice humaine ayant accompli sa
tâche, le corps du défunt a été livré à sa
mère, venue à Toulon pour remplir une
dernière et triste mission.

Le souvenir du forçat restera dans les ar-
chives du bagne, mais la dépouille mortelle

du comte de Kernti i#»osera dans le tom-
beau de ses ancêtres.

LE UOXSEIU SUPÉRIEUR

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Le Journal officiel promulgue la loi sur le
conseil supérieur de l'instruction publique.
En voici le texte :

ART. 1 ER.

Le conseil supérieur institué près le mi-
nistre de l'instruction publique est composé
comme il suit :

Le ministre-président ;
Trois membres du conseil d'Etat en ser-

vice ordinaire, élus par le conseil d'Elat:
Un membre de l'armée, nommé par le mi-

nislrede la guerre, le conseil supérieur de
la guerre entendu ;

L il membre de la marine, nommé parle
ministre de la marine, le conseil d'amirauté
entendu ;

Quatre archevêques ou évêques, élus par
leurs collègues ;

Un délégué de l'Eglise réformée, élu par
les consistoires ;

Un délégué de l'Eglise de la confession
d'Augsbourg, élu par les consistoires ;

Un membre du consistoire central israé-
lite, élu par ses collègues ;

Deux membres delà Cour de cassation,
élus par leurs collègues ;

Cinqmembres de l'Institut, élus par l'Ins-
titut en assemblée générale et choisis dans
chacune des cinq classes ;

Un membre du Collège de France, élu par
ses collègues;

Un membre d'une Faculté de Droit, élu
par les professeurs des Facultés de Droit ;

Un membre d'une Faculté de Médecine,
élu par les professeurs des Facultés de Mé-
decine ;

Un membre d'une Faculté des Lettres ,
élu par les professeurs des Facultés des Let-
tres ;

Un mimbre d'une Faculté des Sciences,
élu par les professeurs des Facultés des
Sciences ;

Un membre de l'Académie de Médecine ,
élu par ses collègues ;

Un membre du conseil supérieur des
arts et manufactures , élu par ses collè-
gues ;

Un membre du conseil supérieur du com-
merce, élu par ses collègues ;

Un membre du conseil supérieur de l'a-
griculture, élu par ses collègues ;

Sept membres de l'enseignement public ,
nommés par le Président de la République,
en conseil des ministres, et choisis parmi les
inspecteurs généraux , recteurs et anciens
recteurs, professeurs et anciens professeurs
des Facultés , professeurs du Collège de
France, professeurs du Muséum d'histoire
naturelle, directeur de l'Ecole normale, pro-
viseurs des lycées ;

Quatre membres de l'enseignement libre,
élus par le conseil.

ART. 2.

Les membres du conseil sont élus pour
six ans.

Les membres du conseil sont indéfini-
ment rééligibles.

ART. 3.

Le conseil tient deux sessions par an. En
dehors de ces deux sessions ordinaires , il
peut être convoqué par le ministre.

Le ministre doit en outre le convoquer
chaque fois que dix de ses membres en font
la demande.

Le conseil peut choisir dans ion sein des
commissions chargées d'étudier, dans l'in-
tervalle des sessions, les questions sur les-
quelles il a à délibérer, et de lui en faire
rapport.

Quand les questions à examiner seront
exclusivement relatives aui établissements
d'enseignement public , les commissions
nommées devront être choisies en majorité
par i i les membres du conseil appartenant
à cet enseignement.

ART. 4.

Le conseil supérieur peut être appelé à

donner son avis sur les projets de loi, de
règlements et de décrets relatifs à l'ensei-
gnement et , en général , sur toutes les
questions qui lui seront soumises par le mi-
nistre.

Il est nécessairement appelé à donner son
avis :

Sur les règlements relatifs aux examens,
aux concouri et aux programmes d'études
dans les écoles publiques, à la surveillance
des écoles libres, et en général sur tous les
arrêtés portant règlement pour les établisse-
ments d'instruction publique ;

Sur la création des Facultés , lycées et
collèges ;

Sur les secours et encouragements à ac-
corder aux établissements libres d'instruc-
tion secondaire ;

Sur les livres qui peuvent être introduits
dans les écoles publiques et sur ceux qui
doivent êlre défendus dans les écoles libres,
comme contraires à la morale, à la Consti-
tution et aux lois.

Il prononce, en dernier ressort, sur les
jugements rendus par les conseils départe-
mentaux ou académiques dans les cas dé-
terminés par les articles 14, 68 et 76 de la
loi du 15 mars 1850 ; toutefois il ne peut
prononcer définitivement l'interdiction de
l'enseignement libre que si sa décision est
prise aux deux tiers des suffrages.

Le conseil présente chaque année, au mi-
nistre, un rapport sur l'état général de l'en-
seignement , sur les abus qui pourraient
s'inlroduire dans les établissements d'ins-
truction et sur les moyens d'y remédier.

ART. 5.

Sont abrogés les articles 1 et 3 du décret
du 9 mars 1852 dans leurs dispositions re-
latives à la révocation des membres de l'en-
seignement public.

Les articles 14, 68 et 76 de la loi du 1 5
mars 1850 sont remis en vigueur.

par tradition que les armes des Européens

sont terribles ; de plus , comme ils ne se

sentaient après tout aucune envie de décla-

rer la guerre à qui que ce fût, ils allèrent

rapporter à leurs compatriotes les paroles

du capitaine.

Il y eut entre eux une longue délibéra-

tion à voix basse, puis, tous à la fois s'ap-

prochèrent des Européens, el le plus ancien

delà tribu prit la parole pour dire à Pradère

qu'au temps passédes blancs étantdescendus

dans son île, il avait pu apprécier leurs

moeurs douces et rendre hommage à la su-

périorité des hommes soumis aux lois de la

civilisation ; qu'au surplus le grand Esprit

avait créé l'île assez grande pour qu'il fût pos

sible à deux races d'hommes d'y vivre, puis-

quele riz croissait sans culture près des riviè-

res et que les arbres fournissaient surabon-

damment leurs fruits. Le vieillard ajouta que

leurs cabanes ne feraient pas une ombre

jalouse à celles de leurs frères d'Europe, et

qu'ils étaient prêts à les accompagner à l'en-

droit où leurs compagnons de naufrage les

attendaient.

Vers le milieu du jour, le canot de la

Cybèle et la double pirogue des Océaniens,

voguant de conserve , suivaient la côte. A

l'heure des repas, Français et sauvages se

réunissaient à terre ; les femmes prépa-

raient le festin, les hommes se distribuaient

les gourdes de vin de palmier, puis on re-

montait dans les embarcations.

Grande fut la surprise des naufragés con-

fiés à la garde de Thomas Candeil, quand

ils virent une troupe nombreuse venir à la

suite de leurs compagnons.

Ils eussent cru volontiers à une appari-

tion magique, si Pradère et André Kernel,

sautant les premiers à terre, ne les eussent

en quelques mots mis au courant de ce qui

s'était passé.

Durant la première heure on fit, de part

el d'autre, timidement connaissance; la

journée passée ensemble suffit pour qu'on

si trouvât le soir complètement bons amis.

Les jours suivants ne firent qu'accroître

l'intimité.

Cependant, il fallait, pour s'arranger de

façon à vivre en commun, s'étudier mutuel-

lement, apprendre les noms des uns et des

autres, se rendre compte des facultés parti-

culières de chacun, de telle sorte que la co-

lonie tout entière bénéficiât des aptitudes

spéciales de ses membres.

Le chef de la tribu émigrante paraissait

âgé d'environ soixante ans ; maintes dou-

leurs avaient attristé son existence.

La mort, fauchant l'un après l'autre les

objets de son affection, le laissa seul ; il

n'eut alors pour toute famille que les natu-

rels de son village, qu'il gouvernait avec

tant de sagesse, qu'on avait oublié son nom

de naissance pour ne se souvenir que de ce

surnom, le ./Vo/em-Prudent (1).

Chacun des individus venus à sa suite

portait quelque nom formé d'un bizarre as-

semblage de consonnes difficile à pronon-

cer , et dont la traduction plus ou moins

exacte réjouissait fort les matelots et les

passagers qui avaient survécu à la perte de

la Cybèle.

(La suite au prochain numéro.)

(1) Espèce de gros pigeon.



Nouvelles extérieures.

ESPAGNE.

On lit dans Y Union :

Nous avons reçu hier soir les dépêches
particulières suivantes, qui confirment offi-
ciellement les nouvelles que nous venions
de donner.

« Douane de Valcarlos (province de
Navarre), 25 mars.

» Hier, nous nous sommes emparés de la
fabrique d'Orbaiceta. Nous avons renvoyé
libres, à Pampelune, avec sauf-conduit, le
directeur et les officiers d'artillerie. *

« Douane de Dancharinca (province
de Navarre), 26 mars.

» La colonne républicaine est en pleine
retraite sur Pampelune. Nous sommes maî-
tres de cette douane. »

Comme nos lecteurs peuvent le voir, le
service postal carliste est maintenant com-
plet: désormais le télégraphe nous apportera
des nouvelles qui nous permettront d'oppo-
ser simultanément la vérité aux dépêches
mensongères des officieux.

La ville de Seod'Urgell est toujours assié-
gée par les carlistes.

Dorregaray, vainqueur à Los Arcos, de
l'aveu de tous les télégrammes reçus par les
journaux, est maître de la campagne autour
de Pampelune.

Pour donner un nouvel exemple des in-
ventions de l'Agence Havas, elle se fait télé-
graphier aujourd'hui même une nouvelle
donnée par Y Impartial, et d'après laquelle
don Carlos aurait abdiqué en faveur de son
fils, qui aurait pour régent son frère don Al-
phonse. Nous dédaignons de réfuter cette
bourde grossière. Mais elle donne une idée
à la fois du crédit que mérite Y Agence et de
la confiance qu'il faut donner aux informa-
tions de Y Impartial.

N'oublions pas que jusqu'ici tous les pré-
tendus actes d'atrocité commis par les car-
listes, tous les méfaits mis au compte de
Santa-Cruz ont été colportés par ce journal,
qui n'est autre chose , nous le répétons,
qu'un Mot d'ordre espagnol.

A toutes les nouvelles qui nous arrivent
de l'autre côté des Pyrénées, nous pouvons
ajouter le début suivant d'une lettre adres-
sée au Standards Londres :

« Vera (Navarre), 20 mars.
» L'armée carliste s'accroît en des propor-

tions si formidables et les événements pren-
nent une telle importance qu'il est bon de
faire connaître la vérité sur les affaires d'Es-
pagne. Je viens de voyager dans les provin-
ces du Nord — d'irun à Saragosse et de Sa-
ragosse à Pampelune — et l'impression que
j'en rapporte est très-différente de celle que
s'efforcent de faire prévaloir les fabricants
de dépêches de l'Agence Havas et le gouverne-
ment de Madrid en ses pompeux bulletins
de la Gazette officielle. Les carlistes sont une

puissance ! »

Le Gaulois publie la dépêche suivante :

Pampelune, 25 mars.
Les nouvelles de Catalogne sont déplo-

rables. A la suite de la défaite de Ripoll, il
y a eu de nouveaux actes d'insubordination
à Barcelone. Il n'y a plus moyen de faire
rentrer les soldats dans le devoir.

Les carlistes occupent plusieurs villes et
assiègent la Seo d'Urgel.

En Biscaye et en Navarre, les troupes sont
également indisciplinées.

Les carlistes ont encore battu de petits
détachements près de la frontière franco-
navarroise. Ils se sont emparés de nouveau
de la douane de Danchirenea et de Val-
carlos.

Ils ont aussi occupé la fonderie militaire
de Orbaieta. Ils ont respecté les officiers
d'artillerie qui en étaient chargés et qu'ils
ont renvoyés sains et saufs ici.

Les carlistes ont maintenant de l'artillerie
en Catalogne et en Navarre.

Leurs forces réelles sont celles-ci : en Na-
varre et provinces basques, 6,000 hommes;
en Catalogne, 4 0,000 fantassins, 4 ,000 ca-
valiers bien montés et deux batteries
d'artillerie, dont une de canons Krupp.

Tout le pays est dans l'affaissement. La
généralité des Espagnols se méfie des car-
listes, mais déteste la République.

PORTUGAL.

La Presse a reçu la dépêche suivante :

« Lisbonne, 21 mars.
» Les troubles d'Espagne mettent de, telles

entraves au seivice régulier des dépêches,
que je n'ose plus vous écrire.

» Le Portugal se trouve presque dans la
position de Paris assiégé. La poste nous ar-
rive de temps en temps. Pendant deux jours
elle nous a manqué. Aujourd'hui seulement
nous recevons les journaux du 4 6. »

 — u 

FOUILLES ET DÉCOUVERTES

Résumées et discutées

EN VUE DE L'HISTOIRE DE L'ART,

Par M. BcuVé, député de Maine-et-Loire.

Sous ce titre beaucoup trop modeste:
Fouilles et découvertes résumées et discutées en

vue de Vhistoire de l'art, M. Beulé vient de
faire paraître deux intéressants volumes
dans lesquels il décrit toutes les recherches
qui ont été faites, depuis vingt-cinq ans,
pour augmenter les progrès de la science
archéologique et en grossir les trésors.

Le premier volume nous parle de la Grèce
et de l'Italie. La Grèce, c'est Y aima parens,

c'est là que l'art atteignit, en simplicité et en
grandeur, son expression la plus pure. M.
Beulé, qui connaît la Grèce, qui l'a étudiée
en arliste et en artiste érudit, fait le récit des
émotions qui l'ont agité lorsqu'il a tenté de
fouiller l'Acropole, l'antique citadèle d'Athè-
nes,- lorsqu'à l'aide d'investigations aussi
patientes qu'ingénieusement conduites, il est
enfin parvenu à en remettre au jour la porte,
les murailles el l'escalier.

En vérité, il n'est pas besoin d'être l'anti-
quaire de Waller Scolt et de professer ,
comme celui-ci, le culte des moindres vesti-
ges échappés aux ravages du temps, pour
lire, avec l'intérêt le plus vif, ces pages où
l'auteur a retracé ses travaux, ses angoisses,
ses déceptions, ses espérances, et enfin, le
succès venant couronner les efforts de l'ar-
tiste « à sa proie attaché » et triomphant
par sa persévérance des obstacles que la na-
ture el les hommes opposaient à ses recher-

ches.
M. Beulé ne s'est pas contenté de raconter

minutieusement les découvertes dont il peut
revendiquer l'honneur exclusif. Ainsi qu'il
le dit dans sa préface, il analyse avec un
soin égal les découvertes des autres. Après
avoir passé en revue les richesses explorées
en Grèce, le temple de Junon Argienne, les
ruines de Delphes, etc. , il examine celles qui
ont été mises eu jour en Italie, l'Elrurie,
Rome et se^ œuvres d'art, le Latium, l'Italie
méridionale, centrale, les peintures d'Or-
veto, etc.

Le second vo;ume a trait aui découvertes
récentes faites en Afrique et en Asie.

Ici encore, M. Beulé, pionnier infati-
gable , a su restituer à la science et à l'his-
toire les plus précieux indices en remettant
au jour les fondations et les fragments des
murailles de Byrsa, la citadelle deCarthage.
renversées par les machines de Scipion
l'Africain.

Dans ses lettres de Carthage, M. Beulé
relate toutes les péripéties qui ont marqué
ses recherches. Elles sont moins émou-
vantes, mais non moins curieuses que celles
qu'il fit à l'Acropole. Notre éducation nousa
en effet, comme le dit Montaigne, tellement
imprégnés de la « mouëlle classique » que
Romains et Carthaginois nous intéressent
tout comme s'ils étaient pour nous des com-
patriotes. Nous avons étudié si longtemps
leur vie , leurs travaux et leurs com-
bats !

L'antique Byrsa n'évoque-t-elle pas le
souvenir de Didon, de cette peau de bœuf
subitement découpée en lanières et formant
l'enceinte primitive de la forteresse, de ces
luttes mémorables pour l'empire du monde,
de Scipion, d'Annibal, des sièges de Car-
thage, de ce dévouement des femmes car-
thaginoises sacrifiant leurs cheveux pour
fabriquer des cordes et prolonger la résis-
tance !

Aujourd'hui, les murs de Byrsa ne sont
plus, en grande partie, que cendre noirâtre.
Et nous aussi, hélas ! nous voyons daus
notre France de lamentables ruines, et nous
avons aperçu, il n'y a pas longtemps, des
murs de notre capitale, la fumée du camp
ennemi ! Espérons qu'aucun Caton de Ger-
manie ne se lèvera pour jeter contre nous,
sans paix ni trêve, le delenda Gallia. Espé-
rons surtout que, par notre courage et

notre sagesse, nous saurons réparer nos
désastres et nous relever de la défaite.

Les Carthaginois, eux aussi, étaient divi-
sés en factions implacables qui se déchi-
raient sous les yeux de l'ennemi. Sur les
ruines de Carthage, faisons comme Marius,
méditons, et que cet exemple terrible ne
soit pas perdu I

Non-seulement M. Beulé dans ses lettres
de Carthage a décrit ce qui reste de Byrsa ,
mais il s'altache encore à d'autres souve-
nirs, l'aqueduc , les tombeaux des Carthagi-
nois, les ports, jadis si célèbres, de la vieille
cité.

Seuls , les tombeaux construits avec art
ont échappé aux ravages du temps. Ils ont
été pillés par les Romains et par les Ara-
bes, mais on les retrouve encore presque
intacts. L'aqueduc est'presque en ruines et
n'a été qu'incomplètement restauré. Quant
aux ports , ce qui fut jadis le refuge d'une
flotte innombrable , n'est plus aujourd'hui
qu'une mare circulaire où l'on a de l'eau
jusqu 'à la cheville. O vanité des vanités I

Après Carthage, Cyrène et ses ruines, les
temples de Bacchus et d'Apollon, le vase de
Bérénice. Mais le plus heureux de tous les
savants est, sans contredit, l'honorable M.
Mariette qui ayant exploré les sables de
l'Egypte découvrit le Sérapéum et un long
cortège de sphynx qui s'y trouvaient enseve-
lis I

En Asie , M. Beulé a consacré un chapi-
tre fort remarquable à Ninive. Cette étude
sur l'architecture, la sculpture, la peinture,
les arts et l'industrie des Assyriens est ap-
puyée sur toutes les découvertes qui ont été
faites et sur les déductions les plus ingénieu-
ses.

L'Asie-Mineure a été minutieusement ex-
plorée par M. Newion , consul anglais , qui
a su découvrir les plus précieuses reliques
de l'antiquité. M. Beulé passe successive-
ment en revue Cuide, Halicarnasse, le tom-
beau de Mausole , les sculptures du mauso-
lée , les monuments d'Ephèse , la ville , le
temple de Diane , lei antiquités du Bos-
phore.

Chacun sait comment lord Elgin a trans-
porté à Londres les reliefs du Parthénon, il
a employé le canon pour les briser et en a
enlevé les morceaux. Cette rudesse vandale
n'empêche pas que la Grande-Bretagne n'en-
courage de tous ses efforts les savants qui se
consacrent aux découvertes artistiques. M.
Beulé souhaite vivement , et il a raison ,
que la France ouvre aux siens une main
plus libérale.

Tels sont ces deux volumes, pleins de faits,
de découvertes et de récits.

Ils étaient terminés lorsque les terribles
événements qui se sont succédé depuis 4 870

vinrent en retarder la publication. Aujour-
d'hui, leur auteur est entré dans la vie poli-
tique où d'avance il avait marqué sa place
par l'indépendance de son caractère et l'élé-
vation de son esprit.

Sa lâche présente est rude, plus rude peut-
être que celle que sut si bien remplir le sa-
vant investigateur de l'Acropole et de Byrsa.
Au milieu des ruines accumulées par l'im-
prévoyancedes uns el par les foliesdes autres,
il s'agit de retrouver maintenant les fonde-
ments de notre antique grandeur , de repla-
cer sur de stables assises le gouvernement
de la France.

Quelle que soit la solution de ce grave pro-
blème , nous ne saurions désespérer de l'a-
venir aussi longtemps qu'il restera confié aux
hommes modérés et sages.

Que s'il leur échappait , si le pays était
assez fou pour s'abandonner encore aux
incapables et aux intrigants qui le convoi-
tent , alors , c'en est fait , Ninive serait dé-
truite.

Cet oracle est plus sûr que celui de Calchas.

(Journal de Maine-et-Loire.) ATTICUS.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Nous recevons à la dernière heure une
réplique de MM. les administrateurs de
l'Hospice de Saumur. Le temps nous manque
pour la donner aujourd'hui; nous la publie-
rons au prochain numéro.

A propos de la question des Hospices, le
Courrier de Saumur , s'écartant de l'intérêt
général, s'escrime à son aise et nous déco-
che de ces amabilités qui sont sa spécialité.
D'une telle source, elles ne peuvent nous
toucher.

S'il semble à M. Henri Roland que Y Echo

Saumurois serait plus justement appelé Y Echo

des sacristies (à cela nous ne verrions rien de
mal, rien d'infamant) , le Courrier de

Saumur ne porterait-il pas plus justement le
titre de Courrier des libres-penseurs, moniteur
des enterrements civils et organe de la nou-
velle couche sociale?

Les travaux de canalisation pour le ser-
vice d'eau de la ville de Saumur ont com-
mencé avant-hier. Les conduits sont déjà
posés rue Bodin , place de l'Arche-Dorée et
rue du Petit-Mail.

Il y avait fête, hiersoir,à notre théâtre. Mm*
Lemoine-Cifolelli a pu enfin surmonter les
fatigues qui l'accablent depuis longtemps et
nous donner une de ces soirées dont on
conservera le souvenir.

Nous ne pouvons que féliciter tous les ar-
tistes qui ont si bien prêté leur concours à
la première chanteuse et qui ont recueilli
une large part dans les applaudissements
qui ont retenti.

Merci à M. Bonnesseur des bonnes soi-
rées qu'il nous a procurées pendant l'an-
née théâtrale, avec sa troupe lyrique, et es-
pérons que nous reverrons ces mêmes inter-
prètes de nos grands maîtres.

C'est mardi prochain qu'aura lieu, à la
Mairie, le concert de M110 Anna Renzi et de
M. Fùrst.

Voici ce que nous lisons, sur ces artistes,
dans le Journal d'Angers :

« Une bonne nouvelle pour la société
angevine. M. Achille Graffigna, composi-
teur d'opéras du Théâtre-Italien de Paris,
Milan, Florence, Venise, etc., professeur de
chant italien, ancien professeur des célèbres
artistes Fraschini et Christine Nilsson, vient
de s'associer avec M. Fùrst (ténor), notre
compatriote, qui vient d'obtenir un magni-
fique succès au Grand-Théâtre de Nantes,
dans le rôle si important de Faust.

» Le but de M. Graffigna est de faire
entendre au public d'Angers son élève, Mlle

Anna Renzi, artiste qui a obtenu des succès
éclatants dans les grands concerts de Lon-
dres et de Boulogne-sur-Mer (saison des
Bains). j>

Nous publierons le programme de la
soirée de mardi prochain , qui promet
d'être très-brillante, et qui permettra d'ap-
plaudir une cantatrice d'un grand avenir et
un jeune compatriote dont le début fait pres-
sentir une belle carrière artistique.

Par décret en date du 20 mars :
Les dispositions de l'article 5 du décret

du 16 mars 1852 , portant qu'il ne sera fait
dans l'ordre civil qu'une nomination sur
deux extinctions pour le grade de chevalier ,
sont étendues aux armées de terre et de
mer.

Il ne sera fait également, pour ce qui con-
cerne la médaille militaire, qu'une nomina-
tion sur deux extinctions, jusqu'à ce qu'il en
soit autrement ordonné.

La Cour d'assises de la Mayenne s'ouvrira
le 1 ,R avril prochain, sous la présidence de
M. Monden-Gennevraye, conseiller à la Cour
d'appel d'Angers.

C'est dans la première audience de cette
session que sera appelée l'affaire du duel
Ritter-Appleton, où se trouvent impliqués
MM. de Roquefeuille et Chamisso, comme
témoins de M. Ritter, et MM. Carré-Kéri-
souët et Feutrier, comme témoins de M. Ap-
pleton.

Le directeur général des contributions di-
rectes, consulté sur la question de savoir s'il
y avait lieu d'imposer, à la taxe établie par
la loi du 24 juillet 1 872, les voitures et les
chevaux appartenant, soit en propre aux
commis-voyageurs , soit aux maisons de
commerce qui les fournissent à leurs repré-
sentants, vient, à la date du 1 0 mars, de dé-
cider la question dans le sens affirmatif.

Les contribuables, que celte décision at-
teint, sont donc tenus de faire leurs décla-
rations à la mairie. Le défaut de déclaration
entraînerait l'application de la double taxe.

Une mesure excellente que devraient bien
adopter les pharmaciens français est celle-
ci, que les pharmaciens américains mettent
en pratique à présent.

Non-seulement, sur les flacons ou boites
qui contiennent des substances toxiques, le



mot poison est écrit en gros caractères, mais
un avis imprimé en marge de l'étiquette in-
dique l'antidote du poison contenu dans la
bouteille ou la boite.

MUSIQUE MUNICIPALE DE SAUMUR.

Dimanche 30 mars 1873,

DE 2 A 3 HEURES , SQUARE DU THÉÂTRE.
Programme.

1. Gravelolte, pas redoublé L. BOUTHEL.
2. La Straniera, fantaisie BELLINI.
3. L'Élégante, polka COUTURIER.
4. Annetla, scholtisch T ILLARD.
5. Marietta, mazurka T ILLARD.
6. L'Enfant de laLoire, pas redoublé. DÉPLACE.

Pour les article* non signés: P. GODKT.

M MiCi* HW « —   •

LIBRAIRIE HACHETTE ET C%

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à I fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 4 873.

Le Ge fascicule, AVA à BAR, est en vente.

Santé a tons rendue sans médecine par la délicieuse farine

de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

Vendue maintenant en élat torréfié , file n'exige plu

qu'une minute de cuisson.

— Tout malade trouve, dans la douce Revalescière

Du Barry, santé, énergie, appétit , bonne digestion et bon

sommeil. Elle guérit sans médecine, ni purges, ni frais , les

dyspepsies , g.islrites . gastralgies , glaires, vents , aigreurs,

acidités, pituites, nausées, renvois , vomissement? , consti-

pation, diarrhée, dyssenterie , coliques, toux, asthme,

étouffements, oppie-sion , congestion , névrose, insomnies,

mélancolie, diabète, faiblesse, phlhisie , tous dé- "dres de

la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches, ves>si< , foie,

rein* , intestins , muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures ,

y compris celles de S. S. le P.ipe, le duc dcPIuskow , 5ï'"e b

marquise de Bréhan , etc.. etc.

Certificat N* 56,935.

Darr (Bat-Rhin)', tjuin 1881

Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi meneilli-uie-

ment: mes forces reviennent el une nouvelle vie m'anime,

comme celle de la jeunesse. Mon appétit, qui pétulant plu-

sieurs années a été nul, est revenu admirablement, et la

pression et le serrement de ma téle , qui depuis quarante ans

s'étaient Dxés à l'état chronique, ne me tourmentent plus.

DAVID RCFF. propriétaire.

Six roi» plus neurrissanle que la viande sans échauffer,

elle éconemise 50 fois son prix en médecines, lin boîtes,

1/4 kil., 2 Tr. 35 ; 1/5 kil., 4 Tr. ; i kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits d« Rivaletcière qu'on pi ut

manger en tous temps se vç, dent en boites de i cl 7 francs.

—La Bevêileseière chocolatée rend appétit , di^eîl'on, som-

meil, énergie et chairs ferme* aux personnes et aux rrîtanls

les plus faibles, et oarritdixfoismie.nl que la viande et

que le chocolat ordinaire tant échauffer. — En bottes de

lî lasses, S fr. 25 : de Î76 lisses , 60 fr., ou environ 10c. la

las«-. — Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, < h< z

MM. TEXIK*. . place àt la Bilan?*, COJÎMOS, rue St-Jean ,

Go*DRAXt>, rue d'Orléans , el chea les pharmaciens et épi-

c ers. — DD BAKKY tr Co., 3$, place Vendôme, Paris.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 MARS 1875.

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant.

3 •/, jouissance 1er juin. 72. .
* 1/2 '/.jouiss. mars
4 •/„ jouissance 22 septembre.
5 •/• Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Uép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/
— 1869, s •/. t. payé'. .'
— 1871,37. 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte , j. août.
Créditagn'cole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

55 70 » 05
79 25 » 25 . •
70 » » • B »

» » • » »
90 65 » 10 »
89 05 » 05 »

214 • » • 1 »
S91 1 » » »

437 n a 50
S8f 50 1 50 • »
253 25 • » » 25

43 M • 5 B »
575 » • • » a
480 t » » ))
337 50 • » • r.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. • 
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi . jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest , jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

Dernier
cours. Hausse Baisse. J Valenrs an comptant. Dernier

cours.

812 50 » • i » C.gén. Transatlantique, j. juill. 287 50
Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 422 50

660 » » D n Crédit Mobilier esp.. j. Juillet. 450 •
427 50 • 5 B Société autrichienne, j. janv. . » »
995 • 5 > » B
360 « » 9 50 OBLIGATIONS.
520 ;» n • 1 25
876 25 • » 1 25 276 25
588 75 2 50 • i Paris-Lyon-Méditerranép. . . 272 •

1010 » » • 5 * 273 •
85 5 » a » 1 25 283 •
527 50 2 50 n •m Ouest 2T0 50
94a » » » * B 272 50
727 50 5 » a 2 6 50

17 50 • » 1 15 218 »

Hausse Baisse.

50

GARE DE SAUMUR
(Service d'hiver, f t novembre).

DÉPARTS DE SAUMUR TERS ANGERS,
3 heures 09 minutes du matin , express-poste.

— (s'orréte à Angers).6 — 45 —
y — 02 —
1 — 33 —
4 — 13 —
7 — 27 —

— omnibus,
soir, —

— express.
— emnibus.

DEPARTS BE SAUMUR VERS TOURS.

3 heures 03 minutes du matin, omnibus-mixte.
8
0

12
4

10

20
50
38
44
30

«olr ,

omnibus.
express.
omnibus.

— express-poste.
Le train d'Angers, qui s'arrête àSaumur, arrive ii 6 h. 3 i t

20 PERSONNES 10 CHEVAUXCIRQUE

FRANÇAIS

Direction de M. KERWICH
Aujourd'hui DIMANCHE , 30 mars , et jours suivants

GRANDE

REPRÉSENTATION ÉQUESTRE
Place do Petit-Tliouars*

RÉPERTOIRE DE LA TROUPE

mm
llflli iiitiii

Par M. RODOLPHE.
. L'ECHARPE
par Mademoiselle LOUISE.

Entrée comique
parles clowns de la troupe.

E»A POSTE NATIONALE
Sur plusieurs chevaux , par M. JOSEPH.

SAIT DES ORIFLAMMES

sur un cheval en carrière , par M. KERWICH fils.

LE CLOWN ET SON CHEVAL
scène comique par M. JOSEPH.

Elude de M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE

LE CLOS DE LA FUYE
Commune de Chacé.

S'adresser audit nolaire. (151;

Etude de M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

mu

Quai de Limoges ,

JARDIN AVEC PAVILLON

L'équilibre sur ION bouteilles

par la chèvre Esméralda.

M. et H"1'0 Pomparïour

par plusieurs singes.

Pyramide du Caire

par plusieurs artistes.

LES DEUX LUTTEURS
sur deux chevaux parallèles

par MM. JULES et ARTHUR.
E*lusleurs chiens dressén

et présentés par M. KERWICH
lîOlsdl^EE SER-PETSTT

faisant des exercices surprenants

TRAVAIL LEOTARD
ou l'homme volant , qui traversera le cirque d'un seul bond ,

par le célèbre KERWICH fils.
LiE REPAS DES SINGES

Brésiliens et Africains.
La Jardinière fleuriste

par M»6 JULIA.
LE CONGÉ DU 6L6WS

par M. J. KERWICH. >

Par les célèbres frères KERWICH.

La Barre fixe

par MM. CHARLES et BAPTISTE.
ILU PASSAGE WUX

par M. Georges KERWICH.

Zaïre
Jument dressée en liberté , présentée par le

professeur, M. KERWICH.
EXERCICES VARIÉS

par les singes et chiens dressés.

Li'lnAicn au combat

par M. LOUIS.

LE JOCKEY DE CHAXTILLY

par M. HENRY.

VOLTIGE JAPONAISE
Par M. Joseph KERWICH.

GRANDE PANTOMIME
Exécutée par toute la troupe.

Tous les soirs , changement de spectacle et Pantomimes nouvelles. Eierci-
cices variés par les singes , et intermèdes divers par les clowns de la troupe.

PRIX DES PLACES :

Premières , 1 franc , Secondes , 50 centimes.

Ouverture des Bureaux à 7 heures 1/2 ; on commencera à 8 heures.

Cinq représentations seulement.

Couvert d'arbres fruitiers

et d'aerenient .

Joignant au nord le quai , sur une
largeur de quinze mèires, au midi la
rue de Fenet , au levant M. Mayaud,
au couchant M. Carichou.

S'adresser audil notaire. (118)

Elude de M; MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A VENDRE
PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE ,

Par suite de décès ,

Par licilalion ,

Entre co -héritiers , avec admission
d'étrangers.

En l'élude de M* MÉHOUAS .
Le dlniancbe •*<» avril 1893,

a ni Idi,

1° UNE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans ,

w 9 .

Occupée par M. Balzeau, bollier;

2° UNE MAISON
Située à Saymur. rue de Bordeaux ,

n' 19;

Le tout dépendant de la succession
de M" P ERREAU B OUGE.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, à M* M ÉHOUAS . (147)

Elude de M' LAUMONIER, notaire
à Saumur.

Etude da M; CLOUARD , notaire
à Saumur.

A L AMIABLE ,

A Saumur, rue d'Orléans, n" 69,

Appartenant à MM. LOISEAU el

TAILBOUIS,

Occupée en dernier lieu par
M. JARDON D UTOUR ;

Vaste magasin , bureaux , remise ,
écurie, porche, cour, entresol, deux
étages, greniers et terrasse.

Placement avantageux.
S'adresser à M* C LOUARD . (81 )

Etude de M; CLOUARD, nolaire
à Saumur.

flLWi HL-G
A L AMIABLE ,

INE MAISON
Sise à Saumur, rue Neuve-Beaure-

paire,

Joignant d'un côté M— v*uve Lam-
bert, d'aulre cô'éM. Girard, avocat,
occupée autrefois par M. Guénois.

Celle maison est nouvellement
restaurée. Joli petit jardin sur la rue
avec grille , terrasse avec balcon au-
dessus de l'entrée.

Conditions avantageuses.
S'adresser à M* LAUMONIER , no-

taire. (106)

M* MÉHOUAS . nolaire à Saumur,
AeinanAe un petit clerc.

A L'AMIABLE ,

MAISOIi
A Saumur, rue delà Monnaie et place

de l'église Saint-Nicolas ,

Appartenant à M et M"' GIRARD-
• G UÉBIN;

Ecuries » Remise . Cour
et Dépendances.

S'adresser a M* CLOUARD . (80)

A LOLER
Pour la Saint Jean prochaine ,

i' La MAISON exploitée par le
Café des Voyageurs , sise à Saumur,

rue d'Orléans , n' 55, occupée par M.
Nourrisson ;

2° Une autre MAISON . joignant
la précédente, occupée par M. Guil-
lemet, épicier à S iumur. n" 55.

Ces deux maisons pourraient être
louées en totalité ou par parties.

S'adresser à M. CARICHOU BOLO-
GNESI , négociant , rue de Bordeaux ,
ou à M* CLOUARD , notaire à Sau-
mur. (150)

A VENDRE

UNE JUMENT BLANCHE

Bonne trotteuse.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

UN PIANO CARRÉ
Bon pour les commençants.

S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT ,

uni: maison
GARNIE DE MEUBLES OU NON GARNIE ,

.Va vi\i n , servi tuAcs ,

Situés à Bagneux, à l'entrée de la rue

qui va chez M. Demarest.

S'adresser à M"* MAINTIER , qui
l'occupe. (90)

jm. •mrm^zifeK nmm msa

D'OCCASION,

USE CALÈCHE KEUVE.
ET UN HARNAIS DOUBLE.

S'adresser à M. G IRARD-G UÉRIN ,
rue de la Monnaie, à Saumur.

D'OCCASION ,

DEUX BONS CASIERS , de gran-
deurs différents . pouvant convenir
à un coiffeur ou a un marchand
grainetier.

S'adresser au bureau du journal.

NOUVEAUTÉS.

MAl§OH G.IBORIT
Bue Saint- Jean, 6.

On AcmaiiAc un apprenti.

COLLE BLAXCIIE LIQUIDE.
Celle colle, sans odeur, est em-

ployée à froid pour coller la porce-
laine, le verre, le marbre, le bois,
le liège, le carton, le papier, elc. etc.
— Elle est indispensable dans les
ménages el dans les administrations.

50 c. et 1 fr. le flacon.

A Saumur, chez PAPIN-LEROY,
épicier, rue du Portail-Louis. (107)

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEIt , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

UN MENAGE désire trouver un
emploi, la femme comme cuisi-
nière, l'homme employé a la
culture ou comme garAe.

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

y^T^tj ^Jfr ̂ Jt1^ * CtM,e " 0,iVe,le médication est re-
commandée par la plupart des méde-

CIGARETTES INDIENNES ciD* de Franceet de l'élranger. pour
combattre 1rs affections des voies res-
piratoires. Il suffit d'aspirer leur fumée
pour faire disparaître les plus violents
accès d'asthme, la toux nerveuse,

Venrouement. Vextinction de voix, les névralgies faciles , V insomnie et c»m-
banre la phlhisie laryngée. — A Paris, pharmacie, rue de la Feuillade, 7,
el à Saumur, dans les bonnes pharmacies. (47)

AU CANNABIS IND1CA
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